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	DIAS
 1 à 5 

	IND. 2- Evolution de la population scolaire de l’enseignement fondamental et secondaire
Résumé - De 2004-2005 à 2010-2011, la population scolaire de l’enseignement fondamental et secondaire a augmenté de 1 % et le scénario retenu en matière de perspectives de population scolaire fait apparaitre, à l’horizon 2016-2017, une croissance de près de 5 % des effectifs scolaires par rapport à 2010-2011. Selon le niveau, la population scolaire augmenterait de 6 % dans le maternel, 7 % dans le primaire et 2 % dans le secondaire. Ces variations de population présentent cependant des écarts importants selon la région et l’arrondissement de domicile de l’élève.
Les figures de la dia 2 présentent l’évolution de la population scolaire de l’enseignement fondamental et secondaire selon le lieu de domicile. Entre 2004-2005 et 2010-2011, la population scolaire considérée a augmenté de 1,1 % mais avec des différences selon les niveaux : au niveau maternel +4,9 % et au primaire +2,5 % alors que le niveau secondaire a présenté une diminution de ses effectifs de 1,8 % en 6 ans. À noter que la population scolaire domiciliée en région flamande est en augmentation sur les 6 dernières années, quel que soit le niveau.

Dans 6 ans (soit en 2016-2017), la population scolaire devrait croitre de 4,7 % avec, au niveau maternel +5,9 %, au niveau primaire +6,9 % et au niveau secondaire +2,2 %. Cette croissance est le fait des populations domiciliées en régions bruxelloise et wallonne.
La figure de la dia 3 présente l’évolution de la population scolaire au niveau maternel.

En 6 ans, la population a augmenté fortement en région bruxelloise (+13,8 %) et dans une moindre mesure dans l’arrondissement de Neufchâteau (+8,1 %). Par contre une diminution d’effectifs s’observe dans l’arrondissement de Marche-en-Famenne (-3,6 %) ou encore dans l’arrondissement de Tournai (-3,0 %).
Dans 6 ans (en 2016-2017), la région bruxelloise présenterait à nouveau une augmentation importante de ses effectifs (+13,5 %) de même que l’arrondissement de Bastogne (+9,0 %) alors que les arrondissements de Virton et Arlon subiraient une diminution importante (respectivement -14,0 % et -10,5 %).
La figure de la dia 4 présente l’évolution de la population scolaire au niveau primaire.

En 6 ans, la population a augmenté particulièrement dans les arrondissements de Waremme et d’Arlon (respectivement +6,9 % et +6,5 %). Par contre une diminution d’effectifs s’observe dans l’arrondissement de Marche-en-Famenne (-2,9 %).
Dans 6 ans (en 2016-2017), la région bruxelloise présenterait une augmentation importante de ses effectifs par rapport à 2010-2011 (+16,1 %) de même que les arrondissements de Neufchâteau, Huy, Mouscron, Liège et Waremme (respectivement +8,6 %, +8,4 %, +7,6 %, +7,3 % et +6,4 %) alors que les arrondissements de Marche-en-

Famenne et Tournai subiraient une légère diminution (respectivement -0,5 % et -0,1 %).

La figure de la dia 5 présente l’évolution de la population scolaire au niveau secondaire. 

En 6 ans, la population a augmenté le plus fortement dans les arrondissements d’Ath, Virton et Bastogne (respectivement +4,8 %, +2,6 % et +2,1 %). Par contre une diminution importante d’effectifs s’observe dans les arrondissements de Thuin et de Neufchâteau (respectivement -7,1 % et -6,9 %).
Dans 6 ans (en 2016-2017), la région bruxelloise ainsi que les arrondissements d’Arlon et de Waremme présenteraient une augmentation importante des effectifs par rapport à 2010-2011 (respectivement +8,3 %, +6,7 % et +6,1 %) alors que les arrondissements de Dinant, Verviers et Marche-en-Famenne subiraient une diminution (respectivement
 -3,3%, -3,2 % et -2,3 %).


	DIAS
6 et 7 


	IND. 3- Le cout de la scolarité à charge de la Fédération Wallonie-Bruxelles
Résumé -  En 2011, la Fédération Wallonie-Bruxelles a consacré 6,872 milliards d’euros à son système éducatif. La dépense moyenne par étudiant varie de 3 100 € à
7 100 € dans l’enseignement obligatoire ordinaire et de 5 500 € à 7 900 € dans l’enseignement supérieur. L’enseignement spécialisé coute quant à lui 14 300 € par élève. Ainsi, une scolarité menée sans redoublement de la maternelle au terme de l’enseignement secondaire supérieur s’évalue à 76 500 € par élève (à charge de la Fédération Wallonie-Bruxelles). Le cout moyen d’un parcours menant au titre de bachelier varie de 93 100 € à 100 300 € tandis qu’un parcours menant au master varie de 104 200 € à 116 200 € selon qu’il est effectué hors ou au sein d’une université, sans redoublement depuis la maternelle. En 2010-2011, l’échec scolaire a généré un surcout d’environ 421,9 millions d’euros dans l’enseignement obligatoire ordinaire de plein exercice.

La figure de la dia 7 représente les couts supplémentaires engendrés par le redoublement et le retard scolaire. En 2010-2011, les élèves de l’enseignement maternel ordinaire ayant atteint l’âge de 6 ans (ou plus) en 2010, soit 1 885 élèves, peuvent être considérés maintenus en 3e maternelle. Le cout annuel moyen de 3 093 € attribué à ces élèves génère un surcout d’environ 5,8 millions d’euros. Dans le primaire, le taux de redoublement a diminué en 2011 (3,9 %) et s’est maintenu à un niveau élevé (15,3 %) dans le secondaire. Ainsi, le cout engendré par ces échecs scolaires peut être approché en imputant le cout moyen d’une année supplémentaire à chaque redoublant. Il s’évalue à environ 49,6 millions d’euros dans le primaire et à 372,3 millions d’euros dans le secondaire (hors CÉFA) en 2011, soit 11,4 %  du budget strictement consacré à ces niveaux d’enseignement ordinaire. Ces surcouts sont probablement sous-estimés au niveau du secondaire par le fait que les taux de redoublement les plus élevés s’observent dans l’enseignement qualifiant (principalement en 3e, 4e et 5e années) plus cher.



	DIAS
8 et 9

	IND. 6 – Publics de l’enseignement spécialisé : effectifs et âge
Résumé -  Les effectifs de l’enseignement spécialisé sont en constante augmentation. En 15 ans, chaque niveau a connu une croissance de ses effectifs d’au moins 20 %. En 2010-2011, l’enseignement spécialisé accueille près de 5 % des élèves. Cette proportion reste faible avant 6-7 ans, augmente ensuite pour connaitre un maximum à 11 ans pour les deux sexes (5 % pour les filles et 7 % pour les garçons). Elle se stabilise de 14 à 17 ans autour de 3 % pour les filles et 6 % pour les garçons.

La figure de la dia 9 montre l’évolution de la part de l’enseignement spécialisé.
La part que représente l’enseignement spécialisé dans chacun des niveaux de l’enseignement en Fédération Wallonie-Bruxelles est en constante évolution depuis 15 ans. Toutefois, au niveau maternel, bien que le nombre d’élèves ait crû de manière importante en 15 ans, sa part relative est restée stable durant la période considérée. Au niveau primaire par contre, à partir de 1999-2000, la croissance des effectifs de l'enseignement spécialisé va de pair avec une diminution des populations de l'enseignement ordinaire. Il en résulte une augmentation de la part de l'enseignement spécialisé dans l'enseignement primaire, passant de 4,1 % en 1998-1999 à 4,9 % en 2004-2005. Cette proportion, restée stable jusqu’en 2008-2009, présente depuis lors une légère hausse. À partir de 2004-2005, on assiste également à une légère augmentation

de la part de l'enseignement spécialisé dans l'enseignement secondaire, passant de 3,8 % en 2004-2005 à 4,4 % en 2010-2011. L’enseignement spécialisé accueille ainsi 4,7 % des élèves scolarisés (5,1 % au primaire et 4,4 % au secondaire).


	DIAS

10 et 11
	IND. 8 – Disparités socioéconomiques dans l’enseignement fondamental et secondaire
Résumé - La répartition différenciée des élèves en fonction de l’indice socioéconomique apparait très tôt dans le parcours scolaire et s’accentue tout au long de l’enseignement obligatoire.
La figure de la dia 11 présentent les indices socioéconomiques moyens des élèves dans

l’enseignement secondaire ordinaire de plein exercice par année d’études – de 2006-2007 à 2010-2011.

Une disparité importante entre les formes de l’enseignement secondaire apparait. Elle commence dès l’entrée dans le secondaire avec un écart important entre la 1D et la 1C (de 0,57 en 2010-2011). Il faut signaler que depuis 2009-2010, le 1er  degré différencié accueille uniquement les élèves qui n’ont pas obtenu de CEB (Certificat d’Études de Base). Cette dispersion des ISE moyens s’accentue dans les 2e  et 3e  degrés où les élèves fréquentant la forme professionnelle ont un ISE moyen en 2010-2011 de –0,26 alors que dans la forme technique de qualification, il est de +0,01. De même, pour la forme technique de transition, l’indice moyen est de +0,26 en 2010-2011 et pour la forme générale il vaut +0,33. Ainsi la 2e commune (2C), à l’issue de laquelle intervient l’orientation, agit comme une « gare de triage » en fonction du niveau socioéconomique des élèves pour leur choix en 3e année secondaire. En outre, dans chaque forme d’enseignement, l’indice socioéconomique moyen progresse avec l’année d’études. Cela peut s’expliquer par la sortie, durant le parcours scolaire, d’élèves socioéconomiquement défavorisés, ou encore par une possible augmentation de la moyenne de l’indice dans d’autres formes d’enseignement, si des élèves socioéconomiquement plus favorisés y sont réorientés.

	DIAS

12 à 14
	IND. 10 – Immersion linguistique dans l’enseignement fondamental ordinaire
Résumé - Sur une période de 4 ans, la population du fondamental suivant l’enseignement en immersion a pratiquement doublé. En parallèle, le nombre d’implantations proposant ce type d’enseignement est passé de 109 à 152. Des particularités selon les provinces sont à constater. La langue cible la plus souvent choisie par les écoles fondamentales est le néerlandais.
La figure de la dia 13 présente l’évolution du nombre d’implantations proposant de l’immersion par provinces. Le nombre d’implantations proposant de l’immersion a augmenté entre 2006-2007 et 2010-2011, passant ainsi de 109 à 152 implantations. Cette

augmentation de l’offre se manifeste principalement dans trois provinces. Tout d’abord, le Hainaut qui compte 14 nouvelles écoles inscrites dans le processus d’apprentissage par immersion entre 2006 et 2010, passant ainsi de 30 à 44 écoles. Ensuite, le Brabant wallon où se trouvent 11 nouvelles implantations sur la même période. La troisième province est celle Namur qui passe de 17 à 27 implantations.
La figure de la dia 14 présente la répartition des élèves suivant l’enseignement en immersion selon les provinces et la langue d’immersion. La part d’élèves en immersion en Fédération Wallonie-Bruxelles est de 4,0 %. Le Brabant wallon et Namur sont les deux provinces ayant les parts les plus importantes d’élèves inscrits en immersion sur leur territoire en comparaison aux autres provinces. Bruxelles compte la part d’élèves la moins élevée avec 1,2 %. La majeure partie des élèves suivant un apprentissage en immersion le font en néerlandais (11 176 élèves). L’immersion en allemand est la moins fréquente et uniquement présente dans la province de Liège. Les deux provinces qui regroupent le plus d’élèves suivant l’immersion sont le Hainaut avec 3 997 élèves (3 273 en néerlandais et 724 en anglais) et le Brabant wallon avec 3 519 élèves (2 856 en néerlandais et 663 en anglais).


	DIAS

15 à 17
	IND. 11 – Retard scolaire dans l’enseignement ordinaire de plein exercice

Résumé - En Fédération Wallonie-Bruxelles, les élèves réalisent « normalement » un parcours de douze ans dans l’enseignement obligatoire. Une proportion importante d’élèves s’écarte de cette norme. En 2010-2011, en moyenne, près d’1 élève sur 5 est en retard scolaire à la fin de l’enseignement primaire et c’est le cas de près d’1 élève sur 2 en secondaire. Ces proportions ont évolué dans le temps, en relation entre autres avec certaines modifications des structures de l’enseignement. Des différences s’observent également selon le sexe et les formes d’enseignement choisies.
La figure de la dia 16 montre la répartition des élèves à l’heure et en retard scolaire

dans l’enseignement ordinaire durant l’année scolaire 2010-2011.

La progression du retard scolaire est quasi linéaire dès la 3e maternelle (M3) : en 5e primaire (P5), près d’un élève sur 4 est en retard ; en 3e secondaire (S3), c’est le cas pour plus d’un élève sur deux. Il y a néanmoins deux sauts importants : d’une part entre la P6 et la S1 (de 21 % à 39 % de retard), puis d’autre part entre la S2 et la S3 (le retard passe de 38 % à 52 %). Dans l’enseignement primaire, on peut réaliser le parcours en 6 ans, voire 7 et exceptionnellement en 8 ans. De ce fait, un certain nombre d’élèves peuvent quitter prématurément la 5e ou même la 4e primaire pour entrer en S1. Ceci peut expliquer le taux de retard moins important en P6. De même, la diminution du retard scolaire en 6e secondaire de plein exercice peut s’expliquer par les départs vers l’enseignement ou la formation en alternance et les abandons, principalement pour des élèves ayant atteint l’âge de 18 ans, limite de l’obligation scolaire.
La figure de la dia 17 affiche l’évolution du taux de retard scolaire par sexe dans l’enseignement ordinaire, de 1988-1989 à 2010-2011.

Durant les 23 dernières années, en moyenne, près d’1 élève sur 5 est en retard scolaire en primaire et près de 1 sur 2 en secondaire. On observe une diminution lente et continue du taux de retard puis une inversion de la tendance, à partir de 1999-2000 dans le primaire et 2001-2002 dans le secondaire. Invariablement, les garçons sont plus en retard que les filles et cette différence se maintient durant le parcours scolaire.


	DIAS

18 à 20
	IND. 13 – Redoublants dans l’enseignement ordinaire de plein exercice

Résumé - L’étude longitudinale des taux de redoublants montre que dans une classe de l’école primaire, en moyenne, près d’1 élève sur 25 est redoublant, alors qu’à l’école secondaire, on dénombre près de 4 élèves redoublants sur 25. Le taux de redoublants subit des variations parfois importantes au cours du temps mais aussi selon les années et les formes d’études considérées.
La figure de la dia 19 montre Évolution du taux de redoublants dans l’enseignement

primaire ordinaire de 1992-1993 à 2010-2011.

Le taux de redoublants est le plus élevé en 1re et 2e années (P1 et P2), respectivement 6,2 % et 4,6 % en 2010-2011. En P1, on observe une diminution régulière du taux de redoublants jusqu’en 1999-2000, puis une chute plus forte en 2000-2001 suivie d’une remontée. En P2, le taux de redoublants, relativement stable jusqu’en 1999-2000, remonte ensuite. Le décret « École de la réussite » stipule qu’à partir de 2000 l’élève doit parcourir la 1re étape (de la 3e maternelle à la 2e primaire) sans redoublement avec la possibilité de réaliser, durant cette étape, une année complémentaire, pour respecter le rythme d’apprentissage de l’enfant. Dans les faits, cette année complémentaire s’est organisée à partir de 2000-2001 après la P2 (pour 5,5 % des élèves) puis, à partir de 2005-2006, majoritairement après la P1 (pour 6,2 % des élèves). De la P3 à la P6, les taux de redoublants varient autour de 3,5 %. Ils varient peu durant la période analysée même si on observe une tendance à la diminution jusqu’en 2000-2001, qui s’inverse à partir de 2001-2002. La P6 présente les taux de redoublants les plus bas. Une explication en serait que, sauf dérogation, les élèves de 13 ans ou ayant déjà redoublé en primaire passent directement en secondaire. Depuis 2008-2009, on observe globalement une diminution du taux de redoublants dans l’enseignement primaire.


	DIAS

21 et 22
	IND. 13- Changements d’établissement dans l’enseignement ordinaire de plein exercice

Résumé -  En Fédération Wallonie-Bruxelles, durant le parcours du primaire et du secondaire ordinaire, le changement d’établissement est fréquent : en 2009-2010, il touche 7 % des élèves au primaire et 19 % au secondaire, en plus des 2 % concomitants au changement de domicile. Les changements d’établissement sont systématiquement plus fréquents pour les garçons. Ces nombreux changements d’établissement produisent, 
outre des difficultés d’organisation, une ségrégation des publics tout au long du parcours scolaire. Le redoublement peut expliquer une partie de ces changements d’établissement : il est en moyenne 3 fois plus important pour les élèves changeant d’établissement et ce lien est plus particulièrement accentué en début de cycle ou de degré.
La figure de la dia 22 décrit l’écart moyen entre les indices socioéconomiques des établissements fréquentés entre le 15 janvier 2010 et le 15 janvier 2011.

Un déménagement est souvent susceptible de provoquer un changement d’établissement, c’est pourquoi les données concernent ici les élèves qui ont changé d’établissement sans avoir changé de domicile et pour lesquels l’explication doit être trouvée ailleurs.

En moyenne, les élèves ayant changé d’école primaire après le 15 janvier 2010 se retrouvent le 15 janvier suivant dans une école dont l’indice socioéconomique est plus élevé. On note donc des parcours ascendants dans l’échelle socioéconomique des établissements fréquentés. En revanche, dans l’enseignement secondaire, à l’exception des élèves qui changent d’école à l’issue d’une 1D ou d’une 2D, les élèves vont, en moyenne, vers un établissement d’indice socioéconomique plus faible. Dans les 2e et 3e degrés, l’écart est le plus marqué pour les élèves de la section de transition. Au secondaire, les changements d’établissement produisent donc le plus souvent des parcours descendants dans l’échelle socioéconomique des établissements fréquentés. Outre l’impact qu’ils peuvent avoir sur l’organisation des établissements, ces mouvements importants de population scolaire caractérisés par des parcours ascendants au primaire et descendants au secondaire, contribuent à la ségrégation des publics scolaires entre établissements.



	DIAS
23 à 25

	IND. 14- Parcours sur 6 ans d’élèves entrés en 1re année primaire ordinaire en 2005-2006

Résumé -  En Fédération Wallonie-Bruxelles, 76 % des élèves entrés « à l’heure » en 1re primaire en 2005-2006 se trouvent 5 ans plus tard en 6e année et plus de 15 % sont inscrits deux ans de suite dans la 1re, 2e, 3e, 4e ou 5e année. Ainsi le retard scolaire se développe dès l’entrée dans l’enseignement primaire et ce phénomène s’observe plus fréquemment chez les élèves entrés à 7 ans en primaire, élèves qui subissent également une plus forte orientation dans l’enseignement spécialisé dans les années scolaires suivantes.
Les figures de la dia 24 précisent les situations scolaires en 2010-2011 des élèves entrés en 1re primaire en 2005-2006, selon leur âge d’entrée. Parmi les enfants entrés « à l’heure » (à 6 ans) en P1 en 2005-2006, cinq ans plus tard, 76 % sont en P6 ; 15 % ont été inscrits deux années de suite dans la même année d’études et sont en P5 ; 4 % sont sortis et 3 % fréquentent l’enseignement spécialisé.

Parmi les enfants entrés « en avance » (à 5 ans), cinq ans plus tard, 84 % sont en P6 ; 9% ont été inscrits deux années de suite dans une même année d’études et sont en P5 ; 5 % sont sortis de l’enseignement en Fédération Wallonie-Bruxelles.

Parmi les enfants entrés « en retard » (à 7 ans), cinq ans plus tard, seuls 41 % sont en P6; 24 % ont été inscrits deux années de suite dans la même année d’études et sont en P5 ; 4% sont sortis et 27 % fréquentent l’enseignement spécialisé.
Les figures de la dia 25  détaillent les positions scolaires de la cohorte durant 6 années, selon l’âge d’entrée. Les parcours à l’heure (« P1-P2-P3-P4-P5-P6 ») sont systématiquement plus fréquents dans la cohorte des élèves entrés à 5 ans ; l’écart avec la cohorte des élèves entrés à 6 ans augmente dans le temps (un écart de 8 % en 2010-

2011). La cohorte des élèves entrés à 7 ans présente un parcours « à l’heure » beaucoup moins fréquent avec, en 2010-2011, un écart de 35 % avec la cohorte des élèves entrés à 6 ans. Pour les 3 cohortes, c’est au début du parcours que les taux d’élèves « à l’heure » présentent la variation la plus importante.

À contrario les taux de parcours avec une année complémentaire dans une année d’études durant les 6 ans sont systématiquement plus faibles dans la cohorte des élèves entrés à 5 ans et nettement plus importants dans la cohorte des élèves entrés à 7 ans. Là aussi c’est au début du parcours que l’on observe les variations les plus fortes.

Enfin les parcours montrant une orientation dans l’enseignement spécialisé sont principalement le fait de la cohorte des élèves entrés à 7 ans : on en dénombre 10,5 % fréquentant l’enseignement spécialisé en 2006-2007 pour atteindre 27,1 % de cette cohorte en 2010-2011. Les autres parcours observés (peu nombreux) et les sorties n'ont pas été représentés dans ces figures.

En résumé, les élèves entrés à 5 ans ou 6 ans en P1 ont des parcours assez semblables, avec une fréquentation plus importante d’une année complémentaire dans les 1res  années primaires et un taux de parcours « à l’heure » plus élevé pour les élèves de 5 ans. Quant aux élèves entrés à 7 ans en P1, ils effectuent plus fréquemment une année complémentaire mais subissent aussi une orientation très importante dans l’enseignement spécialisé.


	DIAS

26 et 27 


	IND. 15 – Transition de l’enseignement primaire à l’enseignement secondaire
Résumé - En Fédération Wallonie-Bruxelles, 89 % des élèves entrés en 2008-2009 en 5e primaire fréquentent 2 ans plus tard une 1re année commune et plus de 4 % se trouvent encore en 6e primaire. Une différence se marque en faveur des filles et des élèves à l’heure. Les autres parcours sont principalement ceux des élèves orientés dans le 1er  degré différencié (1D et 2D).
La figure de la dia 27 représente les situations scolaires en 2010-2011 des élèves entrés en 5e primaire en 2008-2009.

Parmi les élèves de la cohorte, 88,9 % effectuent un parcours « normal » et se retrouvent en 1C en 2010-2011. En revanche, 4,2 % des élèves sont encore en 6e primaire, 2,5 % fréquentent la 1D et 1,5 % la 2D. En 2010-2011, 0,3 % d’élèves se retrouvent dans l’enseignement spécialisé et 2,0 % sont sortis.



	DIAS
28 à 30

	IND. 18 – Origine scolaire des élèves inscrits en troisième secondaire

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Avant de décrire le passé scolaire des élèves de 3e secondaire, nous revenons à un indicateur présenté en 2011.

Indicateur 20(2011) - Parcours sur 6 ans d’élèves entrés en 3e secondaire en 04-05

Parcours sur 6 ans d’élèves entrés en 3e secondaire en 2004-

Résumé -  En Communauté française, le parcours scolaire de la cohorte des élèves inscrits en 3e année secondaire ordinaire de plein exercice en 2004‑2005 montre, selon la forme d’études fréquentée en 3e année, une différenciation importante tant dans le taux que dans la forme de certification en 6e ainsi que dans la durée nécessaire pour atteindre cette certification. Ainsi les élèves inscrits en 3G sont certifiés en plus grand nombre (88 % en 6 ans) et plus rapidement que les élèves inscrits dans les autres formes; ce sont les élèves inscrits en 3P qui sont les moins nombreux à être certifiés (37% en 6 ans). 
La figure de la dia 29 détaille les situations scolaires fin 2009‑2010 des 11 529 élèves entrés en 3P en 2004‑2005. En 2007‑2008, 23,5 % sortent avec une certification de 6P. 9,6 % seront certifiés en 2008‑2009 et encore 3,9 % en 2009‑2010. Sur un parcours de 6 ans maximum, on dénombre 37,0 % de certification (36,2 % de 6P). On relève que plus de la moitié de la cohorte (57,0 %) est sortie sans certification de 6e année et que 3,5 % sont encore dans le parcours de certification. Finalement, de la cohorte entrée en 3P en 2004‑2005, près de 4 élèves sur 10 en sortent diplômés au plus tard en 2009‑2010.

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Revenons à l’indicateur 18 de la publication 2012 : Origine scolaire des élèves inscrits en troisième secondaire
Résumé -  En Fédération Wallonie-Bruxelles, le parcours scolaire antérieur d’une cohorte d’élèves entrés en 3e année secondaire ordinaire de plein exercice en 2010-2011 montre, selon la forme d’études fréquentée en 3e année, une diversité des parcours et également les moments d’acquisition du retard scolaire. Ainsi parmi les élèves inscrits en 3G, une part importante (85 %) était en 6e primaire en 2007-2008 ; la part des élèves de 3P présents en 6e primaire en 2007-2008 est la plus faible (32 %).
Les figures de la dia 30 décrivent l’origine scolaire des élèves entrés en 3P en 10-11.

Les élèves inscrits en 3P en 2010-2011 sont au nombre de 8 664. En 2007-2008, seuls 32,7 % d’entre eux sont en 6e primaire. Ils sont 19,2 % en 1re commune, 8,3 % dans l’enseignement spécialisé, 11,4 % en 5e primaire. La part d’élèves n’ayant pas été présents dans le système scolaire en Fédération Wallonie-Bruxelles en 2007-2008 s’élèvent à 20,3 %.

En 2009-2010, seulement 25,4 % de ces élèves sont en 2e commune, 13,0 % ne sont pas encore entrés dans le système scolaire. Une part relativement importante d’élèves vient d’une 2e différenciée. Il est aussi intéressant de noter que 3,6 % sont inscrits en alternance en 2009-2010. Pour cette même période, 13,0 % de ces élèves ne sont pas encore présents dans le système éducatif en Fédération Wallonie-Bruxelles.


	DIAS
31 à 34
	IND. 16 – Parcours d’élèves entrés en 1re année du 1er degré commun de l’enseignement secondaire
Résumé -  Un peu plus de 99 % des élèves sortis de l’enseignement primaire et entrés en 1A en 2006-2007 et en 1C en 2008-2009 étaient inscrits l’année précédente en 6e année primaire. Ces deux cohortes sont caractérisées par près de 20 % d’élèves entrant dans le 1er degré commun avec un retard scolaire. Un an plus tard, plus de 80 % des élèves des deux cohortes se trouve en 2C. Deux ans plus tard, un peu plus de 50 % des élèves pour chacune des deux cohortes se retrouvent en 3e générale.
Les figures de la dia 32 décrivent les parcours scolaires des élèves entrés en 1re commune à deux moments donnés.

La majorité des élèves entrés en en 2006-2007 en 1A se retrouvent en 2007- 2008 en 2C (80,3 %). Ils sont 12,6 % à effectuer une année complémentaire (1S) et 6,5 % à être inscrits en 2e professionnelle (2P).

Ce sont 82,5 % des élèves entrés en 2008-2009 en 1C qui se retrouvent l’année suivante (2009-2010) en 2C et 16,7 % sont inscrits dans une année complémentaire (1S), sachant que la 2P n'est plus organisée à ce moment-là.

La part des élèves ayant rejoint la 2C est assez proche pour les deux cohortes alors que la part d’élèves inscrits en 1S est plus importante dans la cohorte de 2008-2009.

La situation scolaire deux ans plus tard de la cohorte des élèves entrés en 1A en 2006-2007 indique qu’un peu plus de la moitié des élèves se trouvent en 3G (54,3 %). On dénombre 5,0 % des élèves de la cohorte en 3TT en 2008-2009, 9,5 % en 3TQ et 11,5 % en 3P. Comme 8,7 % sont en 2C et 8,5 % en 2S, ce sont donc 17,2 % des élèves de cette cohorte qui ont acquis un retard scolaire en secondaire.
La situation scolaire deux ans plus tard de la cohorte des élèves entrés en 1C en 2008-2009 indique qu’un peu plus de la moitié des élèves (55,1 %) sont en 3G. On dénombre 5,3 % des élèves de cette cohorte inscrits en 3TT, 8,1 % en 3TQ et 4,4 % en 3P. Comme 12,3 % sont en 2C et 12,3 % en 2S, ce sont donc 24,6 % des élèves de cette cohorte qui ont acquis un retard scolaire en secondaire.

Si les cohortes ont des parcours assez semblables, la cohorte de 2008-2009 présente cependant, après 2 ans, une augmentation de la part des élèves inscrits en 2C ou en 2S et une diminution de la part des élèves en 3P. 
IND. 17 – Parcours d’élèves entrés en 1re année du 1er degré différencié de l’enseignement secondaire
Résumé -  Un peu plus de 40 % des élèves sortis de l’enseignement primaire et entrés en 1B en 2006-2007 et en 1D en 2008-2009 étaient inscrits l’année précédente en 6e année primaire. Ces deux cohortes sont caractérisées par une part importante d’élèves qui ont déjà acquis un retard scolaire à l’entrée du degré différencié. Un an plus tard, la majorité des élèves des cohortes se trouve en 2P, en venant d’une 1B, ou 2D, en venant d’une 1D. Deux ans plus tard, plus de 70 % des élèves entrés en 1B se retrouvent en 3e professionnelle pour moins de 60 % des élèves entrés en 1D et 9 % d’élèves issus de 1B inscrits dans le 1er degré commun pour 25 % des élèves issus de 1D.
Les figures de la dia 33 décrivent les parcours scolaires des élèves entrés en 1re différenciée à deux moments donnés.

Parmi la cohorte des élèves entrés en 2006-2007 en 1B, 80,4 % se retrouvent en 2P en 2007-2008. Ils sont 14,2 % à être inscrits en 1A, 3,1 % dans le spécialisé et 2,0% à être « sortis ».

Les élèves entrés en 2008-2009 en 1D sont majoritairement l’année suivante (2009-2010) en 2e différenciée (2D) (63,7 %). On compte 15,5 % de cette cohorte inscrits en 1C, 14,8 % en 1S, 3,2 % dans le spécialisé et 2,3 % sont considérés comme « sortis ».

Une large majorité de la cohorte des élèves entrés en 1B en 2006-2007 (72,7 %) se trouvent en 3P en 2008-2009, 8,8 % fréquentent le degré commun (en 2C ou 2S), 5,4 % se sont orientés vers l’enseignement en alternance, 4,8 % vers le spécialisé et 5,2 % sont considérés comme « sortis ».

La majorité de la cohorte des élèves entrés en 1D en 2008-2009 (57,3 %) se trouvent en 3P en 2010-2011 et 25,5 % fréquentent le 1er degré commun : 4,4 % en 1S, 13,4 % en 2C et 7,7 % en 2S. L’orientation vers l’enseignement en alternance concerne 4,1 % de cette cohorte, 5,8 % sont « sortis » et 4,1 % sont orientés vers le spécialisé.

La part des élèves intégrant le 1er degré commun est donc plus importante pour la cohorte entrée en 1D que pour la cohorte entrée en 1B. En effet, un an après leur entrée, ils sont 14,2 % provenant d’une 1B à avoir rejoint une 1re année du degré commun pour 30,3 % venant d’une 1D. Deux ans après, la part des élèves de la cohorte inscrits en 2C ou 2S est de 8,8 % pour les élèves issus d’une 1B alors qu’elle est de 21,1 % pour les élèves issus d’une 1D.


	DIA

 35 

	IND. 2001 - 1- Evolution des niveaux de diplôme de la population

Résumé - La part des adultes qui ont terminé au minimum l’enseignement secondaire supérieur a augmenté de manière significative dans les trois Régions du pays, quel que soit le sexe. En 2010, en Belgique, 63 % des adultes de 20 ans et plus sont détenteurs d’un diplôme de l’enseignement secondaire supérieur ou d’un diplôme de l’enseignement supérieur, soit plus qu’en 1986 où ce taux atteignait seulement 33 %. Parmi ces personnes, la part des diplômés de l’enseignement supérieur a connu également une évolution positive significative, plus différenciée cependant selon les régions de domicile et le sexe.
Les figures de la dia 35 présentent, par région et par sexe, l’évolution de 1986 à 2010, de la répartition des diplômes les plus élevés obtenus, dans la population de 20 ans et plus. 
L’évolution la plus remarquable est la diminution de la part relative des personnes qui n’ont qu’un diplôme d’études primaires, surtout dans la population féminine. 

En 1986, en Wallonie, 47 % des femmes et 36 % des hommes de 20 ans et plus n’avaient obtenu au maximum qu’un diplôme de l’enseignement primaire. En 2010, les personnes diplômées de l’enseignement primaire ne représentent plus que 22 % des femmes de 20 ans et plus et 17 % des hommes, essentiellement des personnes âgées. À Bruxelles, l’évolution est notable, et la diminution plus importante dans la population féminine (43 % en 1986, 21 % en 2010) que dans la population masculine (31 % en 1986 et 18 % en 2010). 

En Wallonie, un autre élément marquant est l’augmentation de la part des personnes diplômées au maximum de l’enseignement secondaire supérieur. En Région bruxelloise, les changements les plus importants ont été enregistrés dans la part des diplômés de l’enseignement universitaire ou de type long. Déjà la plus élevée des 3 Régions en 1986, cette proportion a augmenté à Bruxelles, entre 1986 et 2010.
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